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Â la lumière 
du coup d'Etat de Berlin 

, Dans la contre-révolution qui vient d'éclater 
en Allemagne on doit souligner un fait auquel la 
presse française, comme d'ailleurs celle des au­
tres pays, n'a pas donné toute l'attention voulue. 
Ce fait est le rôle joué dans les événements par 
les régions prussiennes les plus orientales. Von 
Kapp, le phef au moins nominal de l'opération, 
est un farouche hakatiste des « Marches de l'Est ». 
Les troupes dont il s'est servi sont les fameux 
contingents du Baltikum qui, après avoir été 
délogés de Courlande, ont erré à travers la Lithua-
nie et la Prusse Orientale pour venir finalement 
se disperser — en gardant leurs armes — dans 
les campagnes de Poméranie. On a peut-être re­
marqué, également, que c'est la Prusse Orien­
tale et la Silésie qui ont les premières fait acte 
d'adhésion publique au nouveau gouvernement 
réactionnaire de Berlin. 

Voilà des faits très éloquents et très expressifs 
qui comportent plusieurs enseignements. Nous 
n'avons cessé de dire, pour notre part, que 
c'était dans ses « Marches de l'Est » que l'Alle­
magne devait être étudiée et jugée. Le fin fond 
du germanisme, l'âme éternelle de la race est là, 
et non pas en Bavière, par exemple, ou dans les 
provinces rhénanes. C'est à quoi n'ont pas songé 
ceux qui, depuis l'armistice, ont interminablement 
épilogue sur la « mentalité nouvelle » de l'Alle­
magne. L'Allemagne a-t-elle gardé son vieil es­
prit'? Est-elle ralliée sincèrement à l'esprit dé­
mocratique? Est-elle capable de s'adapter aux 
conceptions modernes? Combien de temps lui 
faudra-t-il pour y arriver'? La réponse à toutes 
ces questions devait être cherchée non pas à 
Mayence, mais à Kœnigsberg, non pas sur les 
bords du Rhin, mais sur les bords de la Vi^tule. 
C'est là-bas, à côté de la Pologne, qu'est la vraie 
figure de l'Allemagne. 

Or, il est malheureusement certain que les 
Etats Alliés, à l'exception de la France, ne se 
sont aucunement souciés, depuis que la guerre 
a pris fin, de regarder avec quelque attention ce 
qui se passait dans les provinces prussiennes de 
l'Est. Les innombrables difficultés que les Polo-

• jjais y rencontraient, on les considérait comme 
des épisodes locaux, des chamailleries de voisins. 
Elles étaient, en réalité,les manifestions les plus 
directes, les plus aiithentiques et les moins ca­
mouflées de l'esprit du Reich nouveau. 

Cent fois, mille foi.'', les Polonais, témoins im­
médiats, ont pris la peine de signalerles menées 
de ces étranges républicains en Prusse Occientale, 
en Prusse Orientale, en Posnanie,en Silésie. Ils 
dénonçaient la persistance du militarisme, la 
résurrection des traditions toutoniques. Us étaient 
certains, depuis des mois, que toute tentative 
sérieuse de restauration monarchique partirait 
de ces « Marches de l'Est ». La France seule les 
a écoutés. 

Et la France voyait clair. C'est aujourd'hui, en 
présence du coup de von Kapp et de ses compli­
ces, que l'ont conçoit pleinement tout ce qu'il y a 
eu de criminellement insensé dans les articles 
du traité de Versailles concernant le règlement 
des questions territoriales polono-allemandes. 
Les solutions bâtardes, en moins d'un an, se re­
tournent contre la Pologne sacrifiée, contre l'Eu­
rope, contre le monde. On n'a pas voulu crever 
l'antre de la bête.Et la voilà déjà qui se redresse. 
Monsieur Lloyd George, que pensez-vous de votre 
besogne.*" Vous avez chicané, la Pologne. Vous qui 
avez mille ports, vous lui en avez refusé un chez 
elle. Vous lui avez imposé des plébiscites désas­
treux. Vous avez mis toute votre sollicitude à 
assurer la liaison entre la Prusse Occidentale et 
la Prusse Orientale. Von Kapp et ses acolytes 
vous ont béni dans leur cœur. Vous avez été 
l'ange gardien du prussianisme. Vous avez arrêté 
les mains qui allaient s'abattre sur son repaire. 

Vous avez semé le vent. Voici aujourd'hui votre 
tempête. -

Pour nous, Français, l'événement est la confir­
mation euprême d'une vérité dont la guerre nous 
avait redonné la conscience. Cette vérité-est que 
la France et la Pologne sont les deux peuples du 
monde qui savent le mieux ce qu'est le germa­
nisme et par quelles sortes de moyens il est pos­
sible de le maîtriser. Ceux qui croyaient encore 
qu'on ne disait qu'un mot quand on parlait de la 
« solidarité franco-polonaise », ceux-là compren­
dront enfin qu'ils ne comprenaient pas. A la lu­
mière des choses de Berlin, le thème banal de 
propagande et de conférences se hausse au ni­
veau d'une évidence souveraine, d'un axiome 
impérieux que personne, à Paris comme à Var­
sovie, ne saurait maintenant méconnaître sans 
exposer la France et la Pologne à périr sous les 
ruines de la paix de Versailles. 

HENRI GRAPPIN. ' 

Deux Grands Etats Nouveaux 
POLOGNE et ROUMANIE 

Aux confins de l'Europe centrale et de l'Europe 
orientale, deux grands Etats viennent de naître 
ou de renaître. 

La Pologne, dès maintenant, avec un territoire 
sensiblement plus étendu que celui des lies Bri­
tanniques et aussi vaste que celui de l'Allemagne 
nouvelle, compte trente-deux millions d'habitants. 

La Roumanie, à laquelle les Alliés viennent • 
de reconnaître la possession de la grande 
et riche province de Bessarabie, et dont les 
frontières du côté de l'Autriche-Hongrie sont 
fixées, au moins dans leurs lignes essentielles, 
s'étend sur un territoire de trois cent mille kilo­
mètres carrés, aussi vaste que celui de l'Italie et 
comptant seize à dix-sept millions d'habitants. 

Pologne et Roumanie sont deux nations dont 
la n,-ita/î(é trqs forte, assure définitivement l'a­
venir. 

Dans le passé, elles ont connu les mêmes dan­
gers et souvent les mêmes ennemis. 

La dure période de sujétion que subit le pays 
roumain fut plus prolongée encoi-e que celle 
dont souffrit le peuple polonais, et la liberté ne 
fut qu'un accident dans l'histoire de la Rouma­
nie, depuis le seizième siècle. 

A la mort d'Etienne le Grand, prince de Mol­
davie (1504), les principautés danubiennes furent 
obligées de se reconnaître tributaires du sultan 
Sélim. Les princes (hospodars) roumains ne se 
succédaient pas de père en fils; mais à l'exemple 
de la Pologne ils étaient choisis à l'élection. Cette 
élection produisit d'ailleurs des effets aussi fâ­
cheux en Roumanie qu'en Pologne ; les préten­
dants se faisaient la guerre, l e pays souffrait 
cruellement de l'anarchie. 

Un prince parut cependant qui montra sur le ' 
trône de grandesqualitésguerrières et politiques, 
et qui, pour un temps, arracha les provinces da­
nubiennes au joug des Ottomans. 

Michel le Brave régnait en Valachie lorsque 
Etienne Batory régnait en Pologne. Les Hongrois 
étaient ses alliés contre les Turcs, (^eux-ci furent 
chassés au delà du Danube et Michel portant 
ses armes contre le Prince de Transylvanie (frère 
de Batory) Ht la conquête de cette province rou­
maine. 

Peu à près, Michel le Brave s'empara de la 
Moldavie, où régnait Movila, l'allié des Polonais, 
et réunit sous son sceptre tout le pays roumain. 
Assassiné bientôt, par les ordres de l'Autriche, 
Michel laissa après soi la nation roumaine livrée 
une fois de plus aux divisions, aux compétitions 
des prétendants, et à la sujétion ennemie (1601). 

Deux siècles douloureux commencent alors 
pour le peuple roumain. La Moldavie et la Bes­
sarabie sont cent fois ravagées par les armées 
turques, tatares, cosaques en lutte, contre la 
Pologne. Les fonctionnaires grecs du Phanar, 
représentants du sultan, s'installent dans les 
principautés ; les boïards peu à peu oublient la 
langue nationale pour ne parler que la langue 
grecque, à l'imitation des grands magnats d'ori­
gine hellénique établis dans le pays. 

Le trône des Hospodars n'est plus qu'une 
marchandise que le grand-vizir métaux enchères 
et qu'il ne cède qu'au plus offrant. 

La Pologne, si longtemps le rempart de la 
chrétienté contre les Turcs et les Tartars, suc­
combe à son tour. La Moscovie, après elle, entre 
dans la lut te ; elle profite des longs efforts de la 
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Pologne et remporte de rapides succès sur l'Em­
pire ottoman, épuisé par les coups sans nombre 
que le» armées polonaises lui ont portés. 

Non contente de se défendre, la Russie attaque ; 
non contente de délivrer les peuples chrétiens, 
elle les annexe. 

En 1812, la Bessarabie fait les frais de la paix 
russo-turque (Jassy) ; elle est annexée à l'Empire 
des tsars. 

Déjà en 1775, l'Autriche s'était annexé la pro­
vince roumaine de Bukovine et depviis long­
temps, la Hongrie maintenait son autorité sur la 
Transylvanie, province foncièrement roumaine. 
La nation roumaine, semblable à la nation polo­
naise, se trouvait partagée entre trois maîtres : 
le sultan, le tsar et le Habsbourg. 

De ces trois maîtres, le tzar était le plus dan­
gereux. Son ambition le poussait vers Uonstan-
tinople à travers ces territoires chrétiens de 
Roumanie et de Bulgarie. L'Europe, peu à peu, 
s'accoutumait à trouver « naturel » que la Russie 
régnât sur la ville sainte, et qu'elle tînt dans sa 
poche « les clefs de sa Maison ». Une sorte de 
mysticisme international poussait la o sainte » 
Russie vers les splendeurs de Sainte-Sophie! 

Durant de longues années la Roumanie fit les 
frais de cette pieuse croisade. Sa province de 
Bessarabie était déjà annexée à la Russie et 
soumise à la russification ; ses deux provinces 
de Valachie et de Moldavie furent à leur tour 
occupées par les armées russes. Kisselef com­
manda à Bucarest, dès 1828, et il fallut la guerre 
de Crimée pour évincer ses successeurs, en 1855. 

La malheureuse Roumanie, dangereusement 
engagée dans la gueule du loup, put croire un 
moment qu'elle n'en sortirait jamais ' 

La présence des Russes en Moldo-Valachie 
avait produit d'ailleurs les effets les plus néfas­
tes dans le gouvernement du pays. Les boyards 
roumains imitèrent les boyards russes, dépouil­
lèrent les paysans roumains de leur droit de 
propriété. Une véritable servitude, digne de 
Nicolas 1"'., pesait sur le peuple roumain; les 
petits boyards eux-mêmes furent privés de leurs 
droits politiques, notamment pour l'élection des 
deux Hospodars de Valachie et de Moldavie. 
Seuls les magnats régnaient souverainement sur 
le pays, appuyés sur l'armée russe d'occupation. 

Le canon de Sébastopol délivra enfin les deux 
provinces danubiennes et leur permit, avec 
l'aide de la France et de l'Angleterre, d'échapper 
au joug turc en même temps qu'au joug russe. 

La partie méridionale de la Bessarabie, confi­
nant à la Mer Noire, fut alors restituée à la 
Moldo-Valachie; les Russes étaient éloignés des 
bouches du Danube; mais les Turcs étaient en 
Dobroudja (Traité de Paris, 1856). 

Les diplomates faisant toujours leur œuvre à 
moitié, et tenant, semble-t-il, à laisser des ger­
mes de discorde entre les Etats (comme un 
médecin qui laisserait du pus dans une plaie!) 
s'opposèrent à la réunion sous un même gouver­
nement des deux provinces de Valachie et de 
Moldavie et à la constitution d'un Etat roumain 
unifié. 

Mais les deux provinces ayant eu l 'heureuse 
idée de nommer le même Hospodar .Jea.n Couza, 
l'union roumaine fut ainsi faite et bientôt le 
prince Charles de Hohenzollern (imposé par 
Napoléon III, parce qu'il était de la famille 
Murat-Beauharnais) devint prince régnant de 
Roumanie (1866), puis roi de Roumanie après le 
traité de Berlin (1878). 

Ce traité auquel la Roumanie aurait du pren­
dre une part si large, à cause de l'aide efficace 
qu'elle avait donnée à la Russie dans sa guerre 
contre la Turquie (Plewna), ne valut que des 
déceptions à la nation roumaine. 

Elle dut abandonner à la Russie le sud de la 
Bessarabie et elle ne reçut en échange qu'une 

partie de la Dobroudja. Quant à l'indemnité de 
guerre versée par la Turquie, la Russie se l'at­
tribua tout entière, sans la partager avec ses 
alliés. 

* 
Les événements prodigieux de la dernière 

guerre sont venus réparer les fautes et les injus­
tices du passé. Lancée dans la grande guerre 
avant qu'elle ne fiit prête à en assumer la charge; 
contrainte de se ravitailler de la façon la plus 
pénible à travers les immensité.s de la Russie; 
mal soutenue (pour ne pas dire trahie) par les 
armées russes, la Roumanie subit toutes les 
épreuves de la guerre, dans les conditions dou­
loureuses que l'on sait. 

De même que la Pologne, la Roumanie pou­
vait hésitfr entre l'Allemagne et la Russie et se 
demander à laquelle de ces deux redoutables 
puissances elle attacherait sa fortune, pour 
échapper à la destruction dont l'autre la mena­
çait. Mais comme la Pologne encore, la Rou­
manie connut ce sort merveilleux devoir dispa­
raître presque en même temps, les deux voisins 
dangereux, dont elle avait tant à craindre. 

Les formidables tenailles russo-allemandes, 
entre lesquelles se trouvait étranglé le peuple 
polonais, et qui ne permettaient au peuple rou­
main qu'une respiration si difficile, finirent alors 
par se desserrer. Pologne et Roumanie ont 
enfin repris leur place en Europe. Qu'elles 
sachent la conserver ! 

Qui pourrait la leur reprendre d'ailleurs, si 
elles restent unies? 

Les voilà qui se touchent et qui s'appuient 

l'une sur l'autre fraternellement par leur fron­
tière commune du Dniestr et des Carpathes, en 
Bessarabie, en Bucovine. en Galicie et dans le 
Maramouros, sur cinquante lieues de territoire, 
elles sont en contact, et leurs gouvernements 
respectifs sont bien décidés à ne pas permettre 
que cette frontière commune leur soit enlevée.. 

Entre les Baltique et la Mer Noire, de la Vls-
tule au Danube, deux nations amies se prêtent 
aujourd'hui un mutuel appui. 

Toutes deux reposent sur la base solide d'une 
classe rurale nombreuse et indéfectiblement 
attachée au sol qui la nourrit. Toutes deux sont 
riches par la terre féconde que depuis des s iè ­
cles elles défendent avec tant de passion. 

Toutes deux sympathisent avec les mêmes 
peuples et doivent se défendre contre les mêmes 
ennemis. 

Elles sont deux centres ardents de civilisation 
latine aux portes de l'Orient; sur leurs frontières 
de l'est, elles arrêtent les barbaries asiatiques 
toujours prêtes aux retours offensifs contre 
l'Europe civilisée. 

La Roumanie est orthodoxe comme, ses voi­
sins slaves; mais elle est latine de race, de t ra ­
dition et de culture. 

La Pologne est slave d'origine, mais latine 
elle aussi de tradition et de culture, comme sa-
nouvelle voisine la Roumanie. 

Toutes deux présentent une communauté si 
grande de sentiments et d'intérêts, de souvenirs 
et d'aspirations, que leur union intime s'impose 
dès maintenant pour assurer leurs destinées. 

Georges BIENAIMÉ. 

LE BASSIN MOUILLER EN HAUTE-SÏLESIE 
Les Précautions financières allemandes 

Le plébiscite en Ilaute-Silésie, dont les Alle­
mands, avec crainte, et les Polonais, avec joie, 
appréhendent le résultat, restituera à sa vraie 
patrie cette province si foncièrement polonaise 
et privera l'Allemagne d'une grosse part de sa 
production houillère (40 millions de tonnes par 
an). Le sort de cette région n'échappe pas dans 
toute sa gravité aux milieuxyndustriels prus­
siens, car la nouvelle destinée de la Haute-
Silésie donnera à la Pologne une excellente 
place dans le domaine sidérurgique. La • Vossi-
sche Zeitung » du 8 mars se fait l'écho des 
inquiétudes germaniques, en vantant les avan­
tages d'un fonds de crédit des t inéà compenser 
laperte des revenus d'impôts. C'estla succursale 
de Silésie de la Caisse de secours provinciale 
qui s'est chargée de cette opération financière 
qui doit couvrir non seulement toutes les dé­
penses administratives, mais aussi les frais d'oc­
cupation. Le correspondant de la « Gazette de 
Voss » à Breslau écrit en substance dans son 
journal : 

« Au cours des prochaines négociations entre 
le gouvernement allemand et le colonel Rutt, 
représentant de la Commission houillère de l'Eu­
rope centrale, il sera surtout question de la 
répartition de la production du charbon de 
Haute-Silésie. La continuation de là situation de 
l'Allemagne au point de vue de son approvision­
nement en houille silésienne ne peut être envi­
sagée. Le bruit court, en effet, que la Commission 
chargée de la zone soumise au référendum se 
propose, au sujet de la demande de la Haute-
Silésie, de décider de garantir tout d'abord les • 
besoins de l'indus'trie dans la zone de plébiscite 
La Commission de réparation doit, de son côté 

défendre de vastes projets d'exportation en fa­
veur de l'industrie polonaise. Et l'Allemagne 
doit préalablement recevoir le reste. 

Pour faire droit aux réclamations de l'intérieur 
de l'Allemagne on envisage dans les sphères 
industrielles une augmentation des heures de 
travail dans les mines ; mais ce projet court à un 
échec en présence des revendications du prolé­
tariat minier. L'article 99 du traité de Versailles 
stipule d'ailleurs que « pendant une période de 
quinze ans, la Pologne s'engage à autoriser 
l'exportation en Allemagne desproduits des mines 
de toutes les parties de la Haute-Silésie transfé­
rées à la Pologne en vertu du présent traité e t 
ces produitsseront exonérésdetoutdroit d'expor­
tation ou de toute autre charge ou restriction 
imposée à leur exportation... » Et le journaliste 
allemand rappelle avec une évidente satisfaction 
que r « Evening Standard » réclamait « au moins 
le droit pour l'Allemagne de conserver le char­
bon de la région industrielle de Haute-Silésie ». 
La « Gazette de Voss » conclut que la o Haute-
Silésie est indubitablement la première qualifiée 
pour apporter et faire apporter des capitaux à la 
Caisse de secours provinciale. » 

L'Allemagne se rend compte que la cause 
germanique est perdue dans le bassin de 
Katowice-Bytom; aussi le Reich essaie un der­
nier moyen de propagande qui ne changera en 
rien le sort prochain de la Haute-Silésie. Cette 
injustice scandaleuse sera réparée car dès 
maintenant les mineurs et les ouvriers d'usine 
de cette province connaissent nettement la 
nation, à laquelle ils ont avantage et intérêt à ' 
être rattachés. 

M. T. 
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Une ligue de TCst européen 

Aux dernières nouvelles, le cabinet américain 
propose « un échange de vues entre l'Amérique 
et les Alliés pour l'établissement d'une politique 
commune en Russie ». Vraiment? Une politique 
commune? Une politique cohérente, suivie, 
sensée? On renoncerait à se contredire d'une 
semaine à l'autre? On cesserait de tirer à hue 
-et à dia? Cela nous changerait tellement que 
l'on hésite à s'abandonner à de tels espoirs. 

Plus on va, plus on a l'impression que l'Occi­
dent ne se sent pas capable de résoudre les 
problèmes de l'Est européen. Après la victoire, 
il avait un rôle magnifique à y jouer. Il ne lui 
•eût fallu que des informations sûres, un peu de 
fermeté, un peu de logique dans les actes. 11 a 
manqué de tout cela. Les dernières décisions et 
•déclarations de Londres ont donné le coup de 
grâce aux illusions des nations qui sont en con­
tact direct avec la Bolchevie. Ces nations se 
sentent incomprises, isolées, abandonnées aux 
hasards des événements. Elles ont compris que 
le plus sûr était de faire elles-mêmes leurs affai 
res et de réaliser entre elles cette cohésion dont 
les puissances occidentales se montraient inca­
pables 

Et c'est pourquoi leurs représentants viennent 
•de se réunir à Varsovie. La Finlande est repré­
sentée par son ministre plénipotentiaire, 
M. Ehrstroem et par le chef de section de son 
Ministère des Affaires Etrangères, M. Astroem. 
La délégation lettone comprend le vice-ministre 
de la guerre, colonel Laisninsch et le vice mi­
nistre des Affaires étrangères, M. Komanis. La 
Roumanie, d'abord hésitante et représentée 
simplement par son ministre plénipotentiaire 
M. Florescu, vient de désigner M. Bondrescu et 
M Balutza La conférence travaille activement. 
Elle a déjà abouti à d«s résultats importants. 
•C'est ainsi qu'une convention militaire polono-
fiiilandaise est sur le point d'être signée 

Jusqu'ici les socialistes de tous ces pays de 
l'Est poussaient énergiquement à la paix. 
Aujourd'hui la situation créée par la politique de 
Londres leur fait comprendre à eux aussi la 
nécessité du coude à coude. Aussi vont-ils tenir 
prochainement une conférence à Riga, puis à 
Varsovie. 

L'alliance des nations orientales ne sera pro^ 
bablement pas parfaite, le gouvernement lithua­
nien préférant jusqu'ici faire bande à part, 
l'Esthonie et l'Ukraine étant accaparées par le 
bolcbcvisme. Mais les fondements d'une grande 
•œuvre sont posés dès maintenant et la Pologne 
en est le centre. 11 ne resterait aux Alliés qu'une 
faute à commettre, ce serait de n en pas com­
prendre la signification. Cette œuvre est le pro­
duit direct des nouvelles formules adoptées à 
Londres. Ces formules ont redonné du cœur 
aux Bolcheviks, elles ont stimule leurs appétits 
•de domination. Leur effet immédiat a été de 
provoquer une concentration des rouges en Po-
lésie en vue d'une offensive que les Polonais 
viennent de déjouer par on raid qui adonné des 
résultats inespérés. La contre-attaque militaire 
et locale ne suffit pas. Il fallait une contre-at­
taque politique et générale. Elle est opérée par 
la Conférence de Varsovie. 

M. Lloyd George ne l'avait peut-être pas 
voulu ni prévu, mais il est de iait qu'il a indi­
rectement réalisé par sa politique ce que n'avait 
pas réalisé la politique du fil de fer barbelé. La 
ligue des Etat* exposée directement au déluge 
bolchevik veut combler les lacunes de la « poli­
tique des relations commerciales ». Ceux qui la 
verraient d'un mauvais œil devraient s'en pren­
dre à eux-mêmes si les perspectives de la paix 

s'éloignaient. Ils comprendront un peu tard 
qu'en Europe orientale pas plus qu'ailleurs le 
négoce n'est pas une méthode suffisante pour 
ré.soudre les problèmes nationaux 

H. G. 

UN DOCUMENT SECRET 

L'Alliance entre Moscou et Kieff 
a été négociée à Berlin 

Le journal ukrainien « Wpered » (En avant) 
paraissant à Lwow, publie le procès-verbal d'une 
Conférence qui a eu lien à Berlin entre le 20 et 
29 janvier et à laquelle ont participé les délégués 
du parti social-démocrate ukrainien et notamment 
Pareil, Matiuchenko, Kilyk, Wikoul, Martos, 
Hutsailo, Kroutyi et Didouchok. La Conférence a 
décidé d'entrer en pourparlers avec le gouverne­
ment de Moscou sur la base suivante : 

1° Le gouvernement russe reconnaît l'indépen­
dance de la république populaire ukrainienne ; 
2° Le gouvernement de la république populaire 
ukrainienne garantit une complète liberté de mou­
vement aux partis communistes en Ukraine ainsi 
qu'aux Soviets des ouvriers et des paysans ; 
3° Dans le domaine de la politique étrangère, le 
gouvernement de la république ukrainienne main­
tient ses prétentions sur les territoires polonais et 
roumains et notamment sur la Galicie, la Buko-
vine, la Bessarabie et la province de Ktielm. Il 
s'engage également à combattre la « réaction inter­
nationale )> et à garantir à la Russie des Soviets un 
accès libre à la Mer Noire. 

On voit que les Allemands, malgré leur discorde 
apparente, n'ont nullement renoncé à leurs intri­
gues dans l'Europe Orientale. Ils y ont même 
réussi à opposer les éléments bolchevisants au parti 
de Petlioura tendant à s'appuyer sur la Pologne 
et la Roumanie. 

LA VIEILLE PRUSSE N'A PAS DÉSARMÉ 
LA COMPLAISANCE ANGLAISE 

magne. Grâce à sa situation géographique, la Répu­
blique polonaise doit être autorisée à monter à la 
Vistuie une garde aussi vigilante que celle que ia 
France monte au Rhin. Nous croyons qu'une alliance 
défensive de la France, de la Belgique et de la Pologne 
serait une excellente mesure de précaution contre le 
retour, toujours possible, de la vague pangermaniste. 
Et, en attendant, que les Alliés surveillent, avec une 
attention redoublée tout ce qui se rapports au litige 
germano-polonais, notamment les plébiscites qui doi­
vent être effectués, à des délais divers, en Haute-
Silésie et dans les deux Prusses. 

Adrien LUGE. 

Les agissements 
de l'évêque de Wilno 

Le coup d'Etat réactionnaire, qui a failli emporter 
la nouvelle Allemagne et battre en brèche la paix 
même de Versailles, est entièrement dû aux hobereaux 
de la Prusse orientale qui s'appuient sur les brigades 
du Baltikum et sur la Reichswehr recrutée dans les 
Marches de l'Est. 

Cet événement met en évidence ce que les esprits 
avisés n'ont jamais cessé de répéter en France et que 
M. Lloyd George a eu tort de contester, à savoir que 
le militarisme prussien a plié sur le Rhin mais ne se 
tient nullement pour battu du côté de la Vistuie... 

Eh oui ! le Conseil Suprême, sidéré par la désinvol­
ture du premier britannique, n'a pas vu que le nœud 
du problème allemand était dans les Marches Orien­
tales. Nos amis polonais, qui sont fort au courant des 
choses, d'Allemagne, ont multiplié en vain leurs aver­
tissements. Ici même, nous avons signalé, à plusieurs 
reprises, les agissements des éléments réactionnaires 
en Prusse Orientale, à Dantzig et dans la Silésie. Nous 
avons indiqué les bastions du militarisme prussien 
situés à ces confins orientaux que M. Lloyd George 
marchandait à la Pologne. Nous avons signalé la 
recrudescence de l'esprit pangermaniste on Prusse 
Orientale, reliée au Reich par ce fameux « pont o de 
Dantzig que M. Loyd George n'a pas voulu couper. 
La diplomatie britannique s'est, au contraire, ingéniée 
à y ménager l'œuvre des conquêtes prussiennes au i 
détriment de la Pologne. Ces complaisances ont porté | 
leurs fruits... 1 

Von Kapp a échoué, mais l'alerte a été chaude. ] 
Puisse-t-elie servir de leçon à des diplomates qui 
n'ont jamais mis pied dans l'Est de l'Europe et 
qui viennent seulement d'apprendre l'existence des 
paya tels que Teschen et la Haute-Silésie. Il est 
également à souhaiter que la Pologne, directement 
intéressée à l'exécution stricte du traité de Ver­
sailles, soit admise à collaborer avec les grandes 
puissances on ce qui concerne les affaires de l'AUe-N 

On sait comment les Etats du centre ont 
exploité pendant la guerre les avantages que 
leur donnait l'absence de toute représentation 
française auprès du Vatican. Les résultats de 
leur tactique sont actuellenient encore très vi­
sibles en Lithuanie, pays profondément catho­
lique 

L'évêque de Wilno, Mgr Matulewicz, patronné 
par les Allemands au cours de la guerre, per­
siste dans l'attitude qu'il avait adoptée, en se 
bornant à quelques précautions de forme. 

Il s'entotlre exclusivement d'ennemis de la 
Pologne, nomme à tous les postes des nationa­
listes lithuaniens ou des germanophiles no'oire» 
— fait lui-même une vigoureuse propagande 
pour le mouvement blanc-russien, et introduit 
la langue blanc-russienne dans les paroisses 
purement polonaises. Ayant la haute surveillance 
descouvents et des institutions quien dépendent, 
il y interdit l 'enseignement de l'histoire de Po­
logne, et obtint des autorités congréganistes le 
déplacement de supérieures polonaises. Il con­
tinue pour tout dire la politique de l'Ober Ost 
allemand. Lés conséquences sont désastreuses 
en premier lieu pour l'Eglise. Le peuple déserte 
les églises et le clergé perd le prestige dont il 
jouissait auprès de lui. 

LE PLÉBISCITE EN POLOGNE 

Parallèlement aux événements du front, ce sont 
les questions territoriales de l'ouest et du nord 
laissées en suspens, qui préoccupent, en premier 
lieu, l'opinion polonaise. I^es événements qui 
viennent de se produire en Allemagne leur donnent 
un intérêt particulièrement grave et pressant. Ils 
ne resteront pas sans répercussion salutaire sur 
les sentiments des populations en Silésie et en 
Prusse orientale. 

Le plébiscite de Teschen qui doit délimiter les 
deux pays « amis », amis en principe tout au 
moins, ce plébiscite semble avoir provoqué jusqu'à 
présent une véritable explosion d'animosités et de 
rancunes. L'opinion polonaise qui, spontanément 
a fait beaucoup de sacrifices d'amour-propre pour 
ne pas envenimer les rapports des deux nations 
voisines, se rend de plus en plus compte que son 
altitude conciliante fut interprétée par les Tchèques 
comme un signe de faiblesse el de renoncement. îles 
Tchèques ont insinué d'abord que les territoires 
contestés leur furent attribués par bn ne sait quels 
pactes et quels décrets de l'Entente. Puis, ayant le 
nombre contre eux, ils s'efforcèrent d'imposer leur 
volonté par une propagande intense el enfin par 
la terreur. La mission interalliée a dû. recourir 
aux mesures les plus énergiques. Les excès tchè-; 
ques seront réprimés, mais le malaise ne dispq-;. 
railra pas de sitôt. Ainsi, la prélendue panacée 
du plébiscite au lieu d'amener l'apaisement vient 



POLONIA NO 10 

d'aggraver le conflit. Ce qui complique encore la 
situation, c'est que les Tchèques ont réussi à intro­
duire dans la commission plébiscitaire interalliée 
quelques personnalités dont le « dévouemenl à la 
cause Ichèque » dépasse toutes les limites de la... 
bienséance. Un des leurs, M. Jules Chopin (Pi-
chon) occupe même le poste si important de secré­
taire général de la commission. Cette singulière 
participation des Pichon et des Sneidarek à la com­
mission interalliée équivaut à une protection spé­
ciale, des intérêts tchèques sur le territoire contesté. 
Les Tchèques semblent d'ailleurs en profiter lar­
gement sinon adroitement. Les attaques à Orlowa, 
les pogroms des Polonais à Karwina le prouvent 
abondamment. Tous ces « camouflages » des pa­
triotes tchèques en bons membres de la commission 
n'augmentent certes pas le prestige des Alliés en 
Pologne et peut-être ailleurs aussi. Ils rendent 
par contre plus difficile la concilialion et le rap­
prochement futurs de la Pologne ci la Tchéco-Slo-
vaquie. 

BULLETIN 
— Pourparlers polono-allemands rom­

pus. 
Les pourparlers polono-allemands en vue d'un 

accord concernant les chemins de fer et les 
relations télégraphiques n'avançaient depuis un 
certain temps qu'avec difficulté. 

Après le coup d'Etat de Berlin, la délégation 
allemande a déclaré au ministre des Affaires 
Etrangères, qu'elle n'avait pas de mandat du 
nouveau gouvernement. Le ministre des Affaires 
Etrangères fît alors savoir à la délégation que, 
dans ces conditions, les pourparlers ne pouvaient 
plus continuer. La délégation allemande est re­
tournée en Allemagne. 

— Le Ministre Let ton définit l a s i tuat ion . 
Le 11 mars, le Ministre des Affaires Étran­

gères de Lettonie a déclaré au Conseil National ce 
qui suit : 

Nous n'avons pu traiter avec le gouvernement 
des Soviets faute de garanties suffisantes, mais 
la question est aujourd'hui à l'ordre du jour. 

Nous nous sommes parfaitement entendus avec 
la Pologne au sujet de la paix ; il est à souhaiter 
que d'autres Étals arrivent à s'entendre à ce 
sujet. Il faut que la paix soit durable. Nous 
avons des preuves que les Soviets emploient tous 
les moyens pour soulever les ouvriers lettons 
contre la bourgeoisie, ce qui nous force à prendre 
des précautions II faut que le gouvernement ait 
une garantie le cas échéant. Il ne peut être question 
de la démobilisation complète. Pendant les pour­
parlers nous nous tiendrons sur le terrain des 
principes du traité de Versailles. 

— Les Allemands s'agitent en Haute-
Siiésie. 

On mande d'Opole : Le coup d'Etat réactionnaire a 
provoqué une forte agitation parmi les Allemands de 
la Haute-Silésie. Ceux-ci se rappellent le régime de ter­
reur que le général von Luttwitz avait.exercé, lors de 
son séjour en Ilaute-Silésie,envers la population polo­
naise et il; i--|,i'.iviil (pie le traité de Versailles sera 
aboli. 

L'échec de lé<[iiiper réactionnaire a réduit au néant 
ce; es[)érances. 

— La Grève g é n é r a l e à V a r s o v i e échoue . 
.\u sujet de la grève générale à \'arsovie et de la 

grève des cheminots en Petite Pologne qui ont été 
définitivement liquidées dès le 12 m:ir>, on apprend 
que le mou^ ement n'avait été déclanelié par aucune 
organisation ouvrière connue. Ce sont des indi\idu~ 
suspects qui ont réussi momentanément à M' substi­
tuer aux chefs ouvriers et à provoquer un certain 
désarroi. On a remarqué que ces individus se sont 
particulièrement appliqués à répandre la méfiance et 
l'hostilité contre l'Etat polonais. Le prolétariat, d'abord 
surpris, s'est promptement ressaisi et a démasqué les 
auitateur^. 

— L e s B o l c h e v i k s r é p a n d e n t le typhus . 
La Schlesische Zeiiung du 12 mars ap()rend que le 

colonel américain Gilchrist. chef du service de santé 
américain en Pologne, affirme, dans son rapport, que 
l'épidémie de typhus est répandue par les Bolcheviks 
qui, de propos déltbéré. envoient des trains remplis 
de typhiques à travers la frontière polonaise et les 
abandonnent en territoire polonais. Les foyers prin­
cipaux de typhu- -ont, dit M. Gilclu'ist. la Russie et 
l'Ukraine. 

NÉCROLOGIE 
Ces jours derniers la Colonie polonaise a .£té 

très douloureusement éprouvée. Venceslas Gasz-
towtt est mort. Pour tous ceux qui ont été liés 
d'une manière quelconque avec la vie des exilés 
polonais en France, ce nom représente presque 
toute une génération qui s'est éteinte. 

Professeur honoraire de ^Univer^ité de Paris, 
vice-président du Conseil de l'tïcole Polonaise 
des Batignolles, fondateur-directeur du « Bulle­
tin Polonais », homme de lettres remarquable, 
traducteur inspiré des chefs-d'œuvre de la poésie 
polonaise, patriote ardent, fils d'un émigré, et 
lui-même insurgé polonais, Venceslas Gasztowtt 
était un des plus dévoués promoteurs de la frater­
nité franco-polonaise. C'est lui qui proclamait à 
chaque instant qu'on ne pouvait être un bon Fran­
çais sans chérir la Pologne, ni un bon Polonais 
sans être dévoué à la France. 

Travailleur infatigable, pédagogue respecté et 
aimé, il a instruit des générations entières. Il 
suffit de rappelerque Venceslas Gasztowtt a été, 
pendant trente-sept ans, professeur au Collège 
Chaptal et qu'il a veillé, pendant cinquante-cinq 
ans, à l'instruction des enfants des exilés polonais 
en France. 

Son enterrement fut une manisfestation tou­
chante où se sont réunis les représentants de 
toute la colonie polonaise, le Ministre de Pologne 
en tête, ainsi qu'un très grand nombre d'univer­
sitaires français. 

Dans le péristyle de l'Eglise des Batignolles, 
plusieurs discours ont été prononcés, rendant 
hommage au grand patriote. 

Au cimetière de Montmorency, le vaillant di­
recteur de l'Ecole Polonaise, M.Budzyns.ki,salua 
son collègue aimé et son ancien prolesséur. 

Nous adressons toutes nos condoléances émues 
aux enfants de notre illustre compatriote. 

* 
* * 

Le même jour est mort à Paris le Lieutenant-
Colonel de l'Armée Polonaise, M. Albert Rybintki, 
Chevalier de la i égion d'Honneur. Fils d'un sol­
dat polonais de 1830, né en exil, Albert Rybinski 
appartenait à cette grande famille de Batignol-
lais dont feu M. Gasztowtt fut un des chefs. Em­
ployé aux chemins de fér de l'Etat, il avait une 
très grande position parmi les cheminots fran­
çais. iJapitaiuede réserve au début de la guerre, 
ensuite commandant, il collabora à la Mission 
Franco-Polonaise auprès du Général Archinard, 
puis passa, comme Lieutenant-Colonel, au ser­
vice ae la l'ologne. 

Le Colonel Hybinski était l'incarnation même 
des sentiments franco-polonais. Grâce à ses hau­
tes qualités, il jouissait d'une autorité considé­
rable. 

* 
* * 

Le 16 de ce mois est mort à Paris M. S. L. 
Kendzierski, vétéran de 1863 et combattant de 
1870. 

La grande famille des exilés et des insurgés 
polonais s'éteint. 

ÉCHOS 
— Une chambre-de commerce frnnco-palonaise a été 

instituée le 17 mars 1920à l'aii-. ir,, avenue George V, 
sous le patronage des autonlés oflicielles françaises 
et polonaises. M. Noulens, sénateur, ancien ambassa­
deur et ministre, présidait la séance d'mauguration, a 
laquelle assistaienl de uonihivu-<- personnalités fran­
çaises et polonaise,-,. . ., , , , 
• Xuu; <aliH)ii; cette bonne initiative de doiiiier une 
b-i-e réeilr aux amitiés franco-polonaises. La Chambre, 
de commerce franco-polonaise est appelée à un très 
ffrand avenir et nous espérons que les mitiateurs se 
donneront corps et âme pour faire prospérer cette 
grande institution. 

_ Exposition de M"" BroH-Plaler à Nice. 
Notre jeune et charmante compatriote M"« Broël-

Plater expose pour la- première fois dans les salons 
Negresco une série .le toiles et de pastels qui mam-
festent une sincérité, une vi-ueui- de .h-MU et un choix 
harmonieux de tons. C'esl une véritable artiste. Elle 
a profité des leçons de l'illustre Renoir, s essaye avec 
succès à capter' comme lui. toute la lumière de nos 
cieux radieux. Ses Soudanais, ses Alirériens et ses 
Sénégalais ont toute la nostalgie du puy> lointain. 
Entr'autres toiles, eitou- celle d'un jeune ,\rabe veil­
lant sur des prisouiiici-^ boches qui est du plus oi-iginal 

effet. Elle sait l'art de brosser un portrait et ses pastels-
sont délicieux et d'un charme inlini. 

Mil» Broël-Plàter possède ilenx précieuses qualités 
de peintre : la naïveté et l'enthousiasme. Elève du 
célèbre maître Galleîi, elle travaille seule depuis plus de 
deux ans et a réalisé de très sensibles progrès qui nous 
sont une garantie de son avenir. 

Chronique financière 
Le malaise du ma.'ché que nous avons signalé 

dans nos récentes chroniques, continue.Chaque 
mouvement de reprise est étouffé sous le poids 
des offres et la hausse, même la plus justifiée, 
n'a point de lendemain. Il n'y a rien d'étonnant, 
.d'ailleurs, qu'après un long mouvement ascen­
sionnel, la Bourse marque un temps d'arrêt ; les 
cours ont besoin d'être stabilisés et l'inévitable 
digestion du marché est quelquefois laborieuse. 
Il est entendu que les disponibilités sont abon­
dantes et les quelque quinze milliards pom­
pés par l 'Emprunt n'opt guère atténué la crise 
aiguë de la ciculation fiduciaire qui demeure 
enflée. Mais il ne faut pas oublier que les achats 
de placements sont toujours accompagnés par 
les opérations purement spéculatifs et ce sont 
justement celles-ci qui pèsent maintenant sur le 
marché. Ajoutons-y la crise des changes et nous 
trouverons facilement l'explication de la fai­
blesse persistante du marché. Pendant assez 
longtemps la hausse des devises étrangères favo­
risait les valeurs des pays dont le change faisait 
prime sur le franc. Ces jours-ci cependant la 
hausse épileptique de la Livre anglaise a pro­
voqué, au grand étonnement de certains profes­
sionnels, la baisse très sensible des valeurs 
dépendant de la Bourse de Londres. Ce mouve­
ment, qui, de prime abord, peut, en effet, 
paraître paradoxal, est pourtant des plus logi-
Xjues. Effectivement, lorsque le change anglais 
monte brusquement, les arbitragistes français 
et même de simples particuliers ou commerçants 
vendent à Londres les titres cotés sur ce mar­
ché-là afin de se faire du ch'ange. Et ce sont 
justement leurs offres qui pèsent sur les cours 
de là-bas et, par répercussion, sur ceux de Paris. 
Aussi assistons-nous en ce moment, à la baisse 
très prononcée sur les Mines d'or. Caoutchoucs, 
Pétroles. Cependant il faut garder son sang-
froid et juger les choses raisonnablement ; la 
crise des changes ne durera pas éternellement, 
le franc se stabilisera certainement à un moment 
donné et les bonnes valeurs retrouveront vite 
leurs plus hauts cours. 

Malgré l'ambiance très défavorable, la Royal 
Dutch sur laquelle nous avons attiré l'attention 
de nos lecteurs, a été l'objet de très bons achat» 
et clôture à 5 000 francs, en hausse de plus de 
h(\0 fran, s. L'opération financière qui se pré­
pare sera sûrement très avantageuse pour les 
porteurs et cet excellent titre est à conserver 
sans hésitation. 

La Shell et la Mexican Eagle se sont tassées 
un peu à 620 et 600 : ce sont là des cours incon­
testablement intéressant.s, étant donné la qua­
lité de premier ordre des deux entreprises. 

Parmi les valeurs diverses, les actions Monaco 
nous paraissent intéressantes à 3.700, la saison 
actuelle étant des plus brillantes. 

Signalons également les actions Sléàrinerie 
Fournier qui offrent, au cours de 900 francs 
actuellement coté, une belle marge de hausse. 

Les valeurs polonaises sont indécises, la paix 
tardant à être signée avec la Russie. Toutefois, 
à la Bourse de Lille, les valeurs de pétroles gali­
ciennes continuent à être très en faveur. Les 
actions Zagorz, Silva Plana, Dabrowa et Polok 
clôturent en forte hausse. 

PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
N a s z a s y t u a e j a p o l i t y c z n a . 
Nasza sytuaeja poliiyczna, w perspektywie 

oddalenia od ziemi ojczystej, riiepomyslne za-
czyna rokowac wr()zby. 

Tam, na miejscu, w Warszawie, gdzic tyle 
nowego tworzywii, szçzegôiôw tyle i lyle zgielku 
z powodu promadnego zjazdu przodstawicieli 
iiowopowstaiych czy pogranicznychpanstw, gra-
nicz:),cych ze wschodem i\zeczpospoiitej, tam, w 
Warszawie, w.çliszc niezawodnie zadufanie, bo 
praca gori\czkowa, bo ukladanie planow, bo oglu-
szenie stukotem mtotôw. 

Tu, na dalekim Zachodzie, corazdalszym, ileze 
odgrodzonym plomieniami, szalej^cych wNiem-
czech, rozruchôw, niepokoj, troska zr;),ca, bo 
widomy dokument mitrçgi, straty drogiego czasu. 

Polska, w tej chwili, jest niemal ze wysp.^ pos-
rodku Europy, zaparti\ dwoitia nikîenii skraw-
karoi o wolny przysttjp... Krom malenkiej granicy 
z Rumunjti i lawy piaszczystej, ktôra na przes-
trzeni ubogich kilometrôw reprezentuje tymeza-
sem.wierzymy, polskiemorze,dokolasami niemal 
wrogowie i jeden rzetelny, lecz siaby sprzy-
mierzeniec •— Lotwa. 

Z jednej strony, olbrzymi front bolszewicki, z 
drugiej obszary, na ktérych toczy sic zajadleisza, 
jeszcze ciçzsza bitwa plebiscytowa... Polska 
musi walczyo nie lylko z zastçpami Trockiego i 
Lenina, aie i z prusakami w Warmji, na S^zku i 
w Gdarisku, Polska musi stawic czolo czeskiej 
perfidji i litwomanskiej nienawisci, ma cale 
tereny obsadzone, kçdy hajdamacka, ukraiiiska 
wyciencza j.-j inwidja, ma jeszcze Spiz, Orawç, 
ma Prusy krôlev.skie, jako wysuniçt^ wedetç 
germanizmu, i ma krzyzowe starcia z polityk^ 
angielsk^, ktôra wrocila na drogç calego swego 
panetwowego egoizmu. 

' WNiemczech republikanizm wodzi siç z reakcj£{ 
i komunizmem. W Rosji sowieckiej, mocarstwa 
a przedewszysikicra Nieracy chc;v zakladac 
wlasne folwarki wplywôw i kalkulacji ekonomi-
cznych a w Polsce, ledwie tchnienia starczy, by, 
miçdzy jednym zatargiem pracy z kapitaiem a 
drugim, znalesc dose wolnego czasu, aby podo-
lac obronie granic... 

Stany Zjednoczone wypaily sic wlasnego pre-
zydenta, odizucily trâktatpokoju. Interes wlasny 
postawily ponad idealami wszechludzkiego Ja-
du i di\zenia do sprawiedliwosci I traktat 
wersalski drzy w posadach, stacza sic ku uprag-
nionej przez niemcôw rewizji... Rewizji, ktôrej 
koszty poniesc ma przedewszystkiem Polska a 
dalej i Francja moze 

A oboczesnie, oboczesnie, Polska, w pojçciu 
dyplomacji cudzoziemskiej, w silnie prowadzonej 
przez wrogow naszych agitacji, jest tworem 
nikîym... Dzielne jej wojsko jest oglaszane za 
wijiie, zie dowodzone, zle zaopatrzone, za lich% 
silç, nie zdohi^ dwôm pruskim korpusom stawic 
czoia... Aoboczesnie ziemia nasza jest oglaszana, 
jako ziemia wycieiiczona, przymierajiicaglodem, 
ziemia przesladowania, ziemia nie wladna produ-
kowac jeszcze, ziemia ubogich wyzwolencôw, 
chciwych cudzej wlasnosci zaborcôw, ziemia 
anarchji, ziemia nieladu... 

Wiçc stqd umyslowi wspôlczesnego polityka 
objawia sic potrzeba szukania innych kombj-
nacji, pizechodzenia ponad bol^czkami sprawy 
polskiej, upatrywania wzrastajf^oego porz^dku i 
godziwoàci w sowieckiej Rosji, uznawania nie-
mieckiej sily wytwôrczej... 

Pokoj ! Pokôj z Rosj^! Wyrazy te odmieniaod 
rana do nocy cala Polska, bez wzglçdu na stron-
nictwa, lecz pokôj sic ten wolno ukiada, za 
wolno nawet, aby nadE^zyô zmieniajq.cym sic 
ustawicznie skojarzeniom politycznym Europy i 
nie Europy lylko. Wojska nasze posuwajfi sic, 
choc nie chc^ sic posuwac. Zwyciçzaj^, choc nie 
chc£^ nikogo wiçcej na wsohodzie zwyciçzac. 
Rz^dz^ na na skrawkach Lkrainy, choc nie chc^' 
tam rzi-^dzic. A idea polska musi co chwila nara-
zac sic i scierac z tymi, klôrym szczerze zyczy 
caHiOwitej wolnosci, ktôiych nie zamierza ani 
polszczyc ani- ujarzmiac a kt()rzy, krom niena­
wisci, niosq, jej wzamian tylko tyfus, tylko zarazç, 
glôd i stosy falszywych pieniçdzy lub pieniçdzy, 
za ktôre nikt, krom Polski, w tej chwili nie odpo-
wiada... 

Czas, czas biegnie, uplywa szybko i czasu 
tego coraz mniej, Wac. Gqs. 

NASZA STQLIGA 
Nasza stolica, a wraz z ni^ niektôre cowiçksze 

srodowiska, przezjwa ciçzkie chwile ostrego 
starcia pracy z kapitaiem, ktôr\ m wlôruje zapal-
czywie ukrytapropagandakomunisiycziio-bolsze-
vvicka. 

Miaii) przezywanych, ciçzkich dni moze byc 
odezvva prezydenta W'arirzavvy, p. Drzewieckiego, 
rozlepiona na murach na.-zej stolicy. lîizmi ona 
doslovvnie : 

« Uvviizam za ni< zbtjJne uprzedzic ludnosc 
Warszawy o gro/ficeiu jej niebt'zpieczeiisiwie. 

« Doszto do mojej wiadomosci, ze stolicy grozi 
znowu, strejk powszechny. Ludnosc miasta moze 
byc DozbaNviona wody, swiatla, gazu, lokomocji 
i zywnosci. Chorzy w szpitalach i przytuikach 
znalezi- sic mogu bt/. opieki i pomocj'. 

« I*o\vtarzaj:ice si(̂ ' uieustannie slrejki w insty-
tucjachuzytecznoscipublicznej narazaj;; ludnosc 
na powazne niebezpieczenstwa, pozbawiajq moz-
nosci zaspokojenia najistotniejszychpotizebzycia 
i zdrowia, skazuja j;i na niedôstateki poga.-szaj;! 
i takciçzkie polozenie mieszkaiicôw. 

• Nienioznosc pozostawieniaw tychwarunkach 
na laskç losu zycia ludnosci stolicy zmusza mnie 
— w obronie interes()w najszerszych warslw — 

do odwoiania sic do tych ofiarnych obywateli 
ktôrzy zechc;^ podj^c zasiçpczij pracij w instytu-
cjach miejskich, aby, na wezwanie organizacji 
spolecznych, gotowych do utrzymania nieprzer-
wanego biegu zycia gospodarczego Warszawy — 
stançli do pracy w razie porzucenia stanowisk 
przez robotnikôw miejskich. » 

Sprawiedliwoàc przeciez nakazuje stwierdzic, 
ze gdyby z obu stron ujawniono wiçcej dobrej 
woli, dalo by sig niejednego moze starcia unik-
n:jc. Polozenie klas praouji^cych jest bardzo 
trudnfe. Drozyzna wzmaga sic, organizacja zycia 
kuleje, projtkty i uchwaly wszelakich komisji 
ratowniczych siv cingle fylko poboznerai zycze-
niami. Robotnik zarabia coraz wiçcej a ma, w 
rezultacie, coraz mniej. Agitacja wywrotowa 
podnieca go ustawicznie isekunduje samoobronie 
rzckomo natury ekonomicznej. Oboczesnie kapi-
talizm jest zimny. Usttjpuje jedynie pr/.ed strej-
tkiem. Sferywplywowe zas strasza na zmiany 
klasy robotnicze burzujami a burzujôw robocia-
rzanii. Podczas bieda, n<j Iza gnçbi przedewszys-
kiem inteligentôw i dziesiijikuje ubogich, ci-
chych, st(iji|cych poza wszelkiemi zrzes.zeniami, 
zarobnikôw. 

Wzrastajacego zla, ponawiajt'^cego sic coraz 
czçsciej bezruchu, ustawania pracy nie usun;) 
ani odezwy ani zakazy. Robotnik chçtnie powrô-

cil by do groszowych, dawnyoh zarobkôw, gdyby 
znôw za kilka groszy môgl miec bulkç chleba ! 
Polityka wewijtrzna, a raczej poprostu organi­
zacja wewnçtrznego zycia Rzeczpospolitej, wihna 
siçgnE^c glçbiej. Rzijd, jak oswiadczyl niedawno 
prezydent gabinetu, p. Skulski, jest rozjemc^ 
miedzy kapitaiem i praci^. Jest to sluszny punkt 
widzenia, aie trzeba, aby byl nadto twôrc^, 
twôrct), nowych ozywczych sokôw, mnozycielem 
nowych srodkôw do zycia, zrôdel zarobkowych 
i tym czynnikiem, ktôry, rzf^dz^c, przewiduje. 

POLSCY PROTESTANCI 
Walka pebiscytowa o ziemiç, o lud polski, 

nadaje szczegolniejszq wajre sprawie polskich 
protestantôw. Dla ogarnieoia tego przedmiotu 
siçgamy do dziela profesora J. Glassa p. t. « Ewan-
gielicy-polacy w swietle dokumentôw urzçdo-
wych ». Przedmiotowe to dzielo, opracowane z 
wielkiem poczuciem milosci kraju, udziela nam 
doskonalych a malo znanych szerszemu ogolowi 
danych. 

Oto, co pisze, miçdzy innemi, profesor Glass : 
W dawnem Krôlestwie Kongresowem — obli-

cza — podlug danych statystycznych z r. 1913-go, 
ludnosc protestanckastanowilaS,3 % zaludnienia, 
gdy zas ogôl ludnosci Krôlestwawynosil lS mil-
jonôw mieszkaiicôw, przetoliczba ludnosci prote-
stanckiej czynila 689.000 glôw. 

Ludnosé ta nalezy do dwu obrzEjdkôw : augs­
burskiego, czyli luterskiego, i reformowanego, 
czyli kalwiiiskiego. 

Kalwini stanowi^ zaledwie kilkanascie tysiçcy 
ludnosci, cala zaé olbrzymia wiçkszosc protes­
tantôw nalezy do wyznania augsburskiego. 

Wobectakiego stosunku procentowego, wyz-
nawcôvv kosciola augsburskiego nazywajfj n ie -
kiedy w Polsce poprostu ewangelikami. 

Przewazna czesc ludnosci ewangelickiej w 
bytem Krôlestwie Kongresowem jest wprawdzie 
narodowosci niemieckiej (na pôlnocy w czçsci 
litewskiej), doldadne atoli ustalenie rzcczywis-
tego stosunku procentowego ludnosci polskiej 
do niemieckiej jest, wobecnych warunkach, nie-
mozliwe, poniewaz dotychczasowa statystyka 
rosyjska prowadzona byla pod haslem : ewan 
gelikjo nieniiec. 

W rzeczywistosci —• slwierdza Glass —• kal­
wini nalezcj,niemal bez v\yj^tku, do narodowosci 
polskiej, obok drobnego odsetkaczechôw i niem­
côw, wsrôd luteran zas narodowosc polska, wedlug 
obliczen pry walnych, stanowic moze okolo 25 % . 
Wobec tego ludnosc polska protestanckq, obojga 
obrz^dkôw przyj^é mozeray w b. KrcHestwie na 
120 do ISO.OuO. 

Na Litwie i Bialtj Rusi liczba ludnosci prote-
stanckioj siçga 17.000. Ludnosé ta w znaczntj 
czçsci iiiemiecka, o ile nalezy do narodowosci 
polskiej, wyznaje religjç kalwiiiskq. 

fJa Ukraiiiie, Wolyniu i Çodolu liczono w r. 
1913-ym ewangelikôw 23.000, ludnosc ta wszakze 
nalezy do narodowosci niemieckiej i czeskiej. 

Galicja posiada nieznaczns^ liczbç ewangeli­
kôw ; w r. 19t0-ym bylo ich. 37.000. Polacy wo-
boc niemcôw pozostaj;> w mniejszosoi. 

Nieiôw nie wiçcej ewangelikôw liczy Ksiçstwo 
Cieszynskie : bylo ich tam, w r. 1910-ym, okolo 
100.000, w tem polakôw okolo 80.000. Ewangelicka 
ludnosc polska, jest bardziej od katolickiej uswia-
domiona pod wzglçdem narodowym — zaznacza 
Glass z naciskiem. 

« Sîi wsie — pisze — gdzie ludnosc katolicka 
grawitowala : w zachodniej czçsci kraju do cze-
chôw, we wschodniej zas do niemcôw, podczas 
gdy ludnosc ewangelicka, tii samfi gwar^, mô-
wiîica, uwazala sic zawsze za polskq i zywi 
gor^ce uczucia patrjoiyczne. » 
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W ten sposôb w Ksiçstwi» Cieszynskiem wy-
znawana jcst raczf-j odwrotna rosyjskiej zasada : 
co fw intrelik to polak. 

\V b dzielnicy prusktej ludnosc ewang«lifka 
Bâtezy '*o kosciota unijnego, niekiedy — w rzad-
klch p zypadkach — do staroluierari^kiefio. 

GJowiia masa ludnoéci ewaneplickiej w paii-
stwie i. ilskiein, wjego granicach historycznych, 
7.' aidujf sic w dzieli icy pruskiej A niianowicie. 

W W ieikiem Ksçsiwie Poznan-kiem ludnoéô 
ewMiiLH'licka, stanow ij' a30,S% ZHli.dnienia, wy-
no-i 630.000. W ti j liezbie ie>t powazny odlam 
ludnosi i polï'kiej w powiatach potudniowycli : 
ostizc-zt'wskim, odolaiiowskini i kçpin^kiIïI, 
k io i^ pizyi^c moina na 15 IJOO. 

W Prii>ach Krôlewskich, ludnosc ewangelicka, 
stanow ^(!a przy 4 6 % zaledwie okolo 73S 000 
mie>zk.ric6\v, jest dzisiaj, niestety, nienial w 
Oiildsii iiiemiecka. 

W trze* h powiatach wschodriich Pomoiza 
Içborsk 111, bytowskim i siupj-kini, kaszubôw-
ewangcîikô wliczono, w r. 1890, do b 600. 

Na Mazowszu Pruskiem, o ktôre isc bçdzie gra 
naj waziiiejsza, w csmlu powiatach poludinow\ch 
Prus Wschodnich, iloàc ewangelikôw-polakôw 

przy uwzglçdnieniu liczby dzieci w wieku szkol-
iiyni, wynosi od 3.'i0.0ilii do 4 O.OnO glôw, stario-
wiî!,c w ten sposôb najpowazniejszE^ ilosciowo 
rulirykç wsrôd ludiioâ(n pol.sko-ewangelicklej. 

Ze Si^zkaPruskieg<i W' jiiziewsklad przyszlego 
paiistwH polskiego SUtzk Uoriy maz powïaty : 
sy<()W.'-ki i namy^tow.ski na S t^zkii Srfdnim. 
l'rzyb.'izonq liczbç hidhosci ewaiigelii klej w tej 
priiwiiuji podMJe Glass na 2 '0.000 w tem ewan-
g(>l kôw-polakôw w powiatach ^ycowskirll i iia-
II yshiwskim, i a Sla.zkii iSrt'dnim, oraz klaczbor-
skini I pszozynskiai na Slii/kti Gornyiii — okoio 
l̂ C.OOO. 

OgolfiB wiçc W paiistwie polsk'em, po ustale-
iiiu ost;<tecziiem jcsro ffraiiic, liczba polakôw-
ewaugelikow s ta iow c bçdze oki>}o 70it.00ii — 
750 iiOO przy 2.000.00 ' protestamôw nierncôw. 

Ta poLHku-ewung' lick^ lu"tr)i>sc posiada oyrom-
rne ola uasz ziia zeiiie Pizy swoim stnsurrkowo 
wysokim poziotiiie kulturaliiyrn, przy zywem 
pi'czuciii i uswiadiHiiieuiu narodowcrn, przy 
dolirej «rgaiiizacji sweyo Ko.s'-idla. opartej na 
swietn}'ch tradycjach hi-storyi^ziiych - nioze 
on;( odegrac duz^ ro ç iiieiylkn w walce plebi.>-cy-
towej, aie i wpi/y-ziyrn uktadzie i rozwoju zycia 
polskiego na oflzy.-kauyi h zi tmiach. 

RZECZPOSPOLITA 
-^Imien iny N a c z e l n i k a P a n s t w a . Imieni-

ny Xai zelnika Panstwa zamienily sic w uroczysty 
dzien j-alowy, kfôry przerwai na moment | izy 
gjiebiajîi,c^ strejkow^ atmosferç. Zyczenia skla-
daty liciiie warsuvy ludnoéci. 

Il' Czas dwadziestoczterogodzinny. 
l'o oztç i lelegraf polski obowiqzuje j uz. obecnio 

dwudziestoczterogodzinny podziat czasu. Nalczy 
spodziewac sic, ze koleje zelazne pôjdij za przy-
kladem poczty i telegrafu. 

^^ O d e z w a p r o î e s o r ô w . 
Pisma oglaï'zaJH odezwç profesorow uniwersy-

tetH Jagielloiiskiego pod lytulem : <t 0 jednosc 
Polski ». Odezwa wystçpuje przeciw nurtujî}-
cym w nafzem spoleczeostwie a fczczepioiiym 
gorliwie przez zaborcôvv rôznicom czyto miçUzy 
warstwami spolecznemi, czy miçdzy dzielnicami 
i wskazuje, ze « kto, w imiç jakiejs zaàciankowej 
czy dzielnicowej rzekomej wyzszosci, rzuca ka-
mieniem na braci z innej dzielnicy, kto wietrzy 
i podejrzewa u rodaka z innej dzielnicy tjlko 
zlosllwosc, czy samolubstwo. kto jqtrzy rany w 
kuzni szatanow poczçte, ten snuje dalej robotç 
zaborcôw, zapisuje sic w siuzbç Frydeiyka i 
Katarzyny ». Zaznaczajijc dalej, ze w kazUej z 
naszych dzielnic, w latach niewoli. bjlo duzo 
nledomagari i pewne zboczenia, aie prz j t tm \\ 
kazdej duzo zaslugi i szczerego trudu, odezwa w 
gor^cych slowach wzywa, aby usuncjc mçly, 
ktôre zgodnosc naszîi i jednosc na szwank nara-
zily, oraz aby opiniç publiczn;i w prasie urabiac 
z wysokOBci stanowiska interesow calej Polski. 

%% Dyplomacja. 
Ministerjum spraw zagranicznych uchwalilo 

zniesienie konsulatu w Genewie, przeniesienie 
archiwow konsularnycli i inwentarza do Zury-
chu, gdzie jednoczesnie stanowisko generaJnego 
konsula polskiego obeimuje dotychczasowy kon-
sul berneiiski, p. Kiuczynski. W Bernie, pozosta-
nie tylko wydzial konsularny przy poselsiwie 
polskiem, a czynnosci jego bçdzie spelnial jeden 
z urzfjdnikôw poselstwa. Do wydzialu konsular-
negow Bernie nalezec bçd;^ kantony Bern, Fry-
burg i Neuchatel, a czynnosci ograniczij sic 
tylko do paszportowych i legalizacyjnych. Kan-
tony Genewy i Vaud bçd^ odtsid nalezaly do 
konsulatn polskiego w Lozannie, rôwniez ogra-
niczonego do czynnosci paszportowych i legaliza­
cyjnych. Sekretarzem konsulatu goneralncgo w 

Zuiychu bçdzie p. Hegulski. Zraiany powyzsze 
iiasit^pi^ z dnieiii 31 b. m., gdy rachunki kiinsu-
latii w Genewie zof-tan^ ZHinkniçte a wogôle 
ri-*l'uiiiy te zarz^dzonc zt.stalj' w eelach oszczçd 
ii 'sci z ri'diikcj^ buiizeiu ministerjum spraw 
Zfi'jiaiiirznych. 

•^ Dwaj noivi sekretarze stanu Donosz^ 
Z WiirszHwy. ze pp vi,. Scyd i i J. Dcjb.'iki zos-
taii mianowani po sekretarz^irai stanu minister­
jum Rpraw zai.'raiiicznyih 

SEUIVI 
Komisjazagraniczna uchwalila szereg doiiios-

}ych wnio>k6w w sprawie ruchu recmigracyj-
neyo, a mianowii'ie : 

1) Sijra wzywa rzïjd, aliy caty rueh reemigra-
cyjiiy i przesylko wy z \meryki staral sic .-.kiero-
wac wjiqcziiie- i bezposrediiio ua Gtlaiisk, a 
ztaralïjd zardwno drogq kolejow^. jak wodn^ i to 
przy utwor/eiiiu jaknajiychlej wlasnej uolskiej 
liiiji transportowej z Nowesîo Jorku do Gdaiîska, 
z wylijczeniem obcych porléw 

2) Se]m wzywa rz^d, aby niczwbx znie wszedt 
w porozumii'iiie z czynnikami trancuskieiiii dla 
zabczpieczeriia tyincznsowfgo ruchu reemigra-
ivjirego, skierowujqcego SIC jcsz ze na Fraiicjç, 
przez zapewnierue mu korzystaiiiaz traiisportbw 
traiicuskich i ustamiw enia iiowego bez.iosred-
niego poci<îgu Hawr—Krakôw, korzystajivcego 
z praw pocic).:u koalicyjnego na granicach. 

:î) 8(-jm \\zywa rzfjd aby iiii'zwlo.-zriie wszedl 
w pi)i ozumieii.czodpowifdui.'iiii czynnikami lak 
rzîjdu amerykanskiejfo jak i iimeini, w oelu zor-
gaiiizowania przystçpnie, tanio i piawidlowo ko-
muiiikacji pocztowt-j i zabi-Z|il<-czeiua eniigran-
low polskic-h z Aiiieryki piz a ^ îrau^ przy prze-
^yi>'e pieniçiizy, uraz przy udmorze ubezpieczen 
1 inriych naleznosci z Auieryki, uzyskujîjc Ula 
nich najdalej iilijoe ufatwi^ma. 

4i8 jttiwzywa ininistra spraw zagranicznych, 
aby orgainzai|ç konsulatu j<eiieraliiego i sieci 
konsularnej w Ameryce, przerwan^ niemal od 
prze^zlo pôl: roku, poprowadzd z najwiçkszsi. 
energia, tiik, aby emigraij.i polska w Àmeryce 
mofiia bezpoéredniu korzystac zopieki.i pomocy 
rzqd . polskiego i jego przedsiawiiicli. 

5) Sejm wzywa rz^d, aby caîîv sprawç trans-
portôw mopskich skoncéntrowal w departamen-

cie morskim ministerjum spraw wojskowych, 
wyhtczaj<ic j;). ze wszidkich innych urzç'lôw. 

Uchwaly te znajdujtj: wymowne écho w czaso-
pismach araerykansko-polskich.ktore rojîvsiçod 
ogloszeiî ageniow, sprzedajficych oslawione 
« szyikarty », proponuj<if,yi-h rôznorodne ula-
twienia powracajiji'yra do Polski a czç-<to pnlu-
jf̂  ym tylko na la wowiemosc rodakôw f bez-
karni'sc amerykanskfi, gwarantowanq. olbrzy-
miemie przestrzc>niami Siaiôw. 

CLO W ZLOCIE 

OglORzono rozporztvdzenie ministra skarbu i 
ministra przemyslu i handlu z dnia 20-go lutego 
I9-.'0, roku w sprawie placenia cla od niektôrych 
towarôw w zlocie. 

Na zasadzie art. 14 rozp. ministrôw skarbu 
oraz przemysiu i handlu z dnia 4-go listopada 
1919 r . o larytie c Inej [Uz. (/s(aivNr.95—r. 1919, 
poz. 510), zarzi^dza sic, co nastçpuje : 

Art, 1. Clo od ponizej wymienionych zagra­
nicznych towarôw musi byô uiszczane wyl^cznie 
moiieta zlot^ wedlug postauowieri zawartych w 
§ § 2 i 3 . 

Art. 2. Przypadajïfce od tow. w art. I wymie­
nionych cil bçdq urzçdy celne przyjmowaly w 
monetach zhitych, podhig rôwni przedwdjennej 
(2ii marekzl'iiych, = 2d markom polskim, lOOzlo-
tych Irankôw •= 81 inarkom polskim i t. d.) . 

Moneiy zhite wmny miec wagç normaln^. 
Starte, nadp lowane, obciçte i t. p. monety sa 
wjkluczone <.d pr/yjçiia. 

Art. 3. stronie stuzy prawo wplacania nalez-
nosci celnychîakzew walucie bankowi j Sianôw 
Zjednoczony. h Ameryki Pôlnocnej, licz.ic j ^ w 
wariosci dolarôw zlotych, ustanowionej w arty-
kule 2. 

Art '4. Przypadajficii resztç wyplacac bçdi^ u-
rzçdycelne jedynie w walucie polskiej, dolicza-
jqc do niej wediug piistanowieii § 10 przepisu 
wykonawczego do rozporz^dzenia o taryfie cei-
nej z d. 4 listopada 1919, agio obowiijzujfice w 
ch^^-iIiwyl)^aty 

Art 5. Zwroty nadpiat, tudziez zwroty cla za 
tdwarj-, wywiezione z po'wrotem za granicç pan­
stwa lub zwroiy, uskuteczuiane z jakiegokol-
wiek innego tytulu. bçdq wyplacane w walucie 
polskiej zdoliczeniem obowiqzuj^cego w chwili 
wyplaty agia (art 4). 

An. b Rozporza.lzenie niniejsze wchodzi w zy-
cie z daiem 1 marca 1920 r. 

ROCZNICA 
Przypominarny wszystkim Rodakom, z.e 

w pi-zy-zH nie Izielç, dnia 4 kwietnia, ogo-^ 
dziiiii- dzKWiatej i pôl zr^na, odbçdzie sic na 
cmentai-zu paryskim, Montmartre,ukwiece-

nie inozity. 
JULJUSZA SLOWACKIEGO 

jako w roczn cç Jt^go z w n u . 
Dzien Zrnartwychwstania nadajc tcj uro-

czNsuisci szczejfôlnie symboliczny charak-
ter. 

(jf'dzinazo.statiwyznaczonabardzowczes-
na, aby umuzliwic pra;?n^cym przybycie 
n<i czas, do kos -iota Polskiego, na nabo-
zen.stwo poisk.e. 

rtzczegôty uroezystosci podamy w przysz-
lym numerze. 

Ulamy, ze 8iawia sic wszyscy z pçkami 
kwieda, aby uczcic nieémiertelnego Poetç . 

file:///meryki
file:////zywa
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WACLAW GASZTOWTT 

Umari Wacfaw Gasztowtt, jeden z patry-
jarchôw Emigracji Polskiej, dostoiuy Nes­
tor wielkiej Rodziny Batignoilczykôw, pisarz 
polski i francuski, niestrudzony wyihowaw-
ca catych pokolen; zamknql powieki oby-
watel gor^cego serca, prawy polak, zarliwy 
sprawy naszej bojownik. 

Waclaw Gasztowtt urodzil sic, jako syn 
emigranta, w <}niii "20 pa/dziernika IS-i'i, fi ku 
w La Guerche-sur-Aubo's, w depariamencie 
Cher.we Francji. W dziedzictwie po rodzicu 
swym, zolnierzu, wziqi gtçbokti miiosc 
ojczyzny i wlarç niepozyt^ w jej odrodzenie 
i zapal do pracy publicznej. Od lat mlodzien-
czyih zaci^snt^f sic pod sztandary conajgor-
liwszych pracownikôw Polski i, do ostatniego 
tchiiienia swego. dziei'i kazdyzoaczyl trudem 
ofiarnym dla umilowanej Ziemi. 

Z imieniem Waciawa Gasztowtta tĵ ozî  sic 
bezposrednio dzieje calego Wychodzfiva, za 
ostatnie lat piçcdziesi^t piçc. Wszystko, 
co tu, na obczyzriie, praynçlo. co d^zyio, co 
chcialo tworzyc, pracowac, tçsknic, wszy­
stko co walczyk), cierpiato, wszystko to by-
walo w bezposredniem z Waclawem Gasz-
towttem obcowaniu. 

Plonu Jogo zywota nie sposôb ogarnqc w 
krôtkim zyciorysie. Nad poziomy zrywajîjcy 
sic mtody, pelen zapahi i taientôw, duch 
okiezlalapriicapedagotric-zna.twardyznôjpro-
fesorski... Przez szesc lat Waclaw Gasztowtt 
byt profesorem Szkoly Polskiej na bulwarze 
Montparnasse, przez, siedenonascie lat pro-
wadzit kurs jçzyka polskiego w Societées 
Savantes, przez lat dwadziescia jeden wy-
kîadat w Zaldadzie Gaufrés, przez trzylziesci 
i siedem lat byt profesorem w Collège 
Ghaptal a przez lat piçcdziesiql cztery 
trwaf w Szkole Batignollskiej, jako czlonek 
Rady Administracyjnei, Inspelitor, Wlce-
prezes tejze Rady a przedewszystkiem, jako 
niestrudzony profesor i opiekun... 

Ta mréwcza, zabijaifica praca profesorska, 
to szamotanie sic z bieitî),, doskwieraj^cîi pol­
skiej mlodziezy, a oboezesnie wtasna, ciçzka 
walka 0 byt, nie umniejszaJy pracy publicznej, 
brania jaknajszerszego udzialu w dzialaniach 
politycznych i spolecznych Emigracji. Gasz­
towtt zadnej nie sromat sic ofiary. Gdy pto-
mierigorzal, kladlwenobieswe rçce, byleplo-
mie'ii nie zmalai, nie ustal ! Nawet przeci-

waicy, nawet zdecydowani antagonisci Jego 
poglii'dow czy inkljnacji politycznych czcili 
tego nieprzejedriancgo, iecz uczciwego i 
zawsze bezinte^esownego adwersarza. 

Posrôd tego zamçtu goiaizkowego zyoia, 
odzywal sic pisarz wybrtny, znakomity od-
twôroa polskiej poezji wjçzyku traiicuskim. 
niezmordowany pionier spr.iwy utrwalenia 
na wieki lrancusko-^iolski<-h stosunkôw, 
dzienuikarz i straziiik i zalozyoiel i ri'dakior 
naczelny i gtôwiiy wspoipracowuik Buietynu 
Poiskiego. 

i ziowielc glçboko uksztaloony, z:iawca 
dziejôw i literatury, w innych warunkach. w 
innej epoce, Icrom tego olbrzyrnieifo plonu, 
z •̂b^aJ: by moze za zycia pion, j^ki przynosiô 
zwykia stawa i zasluga.. rizeznaczenie 
chciaio, ze Waclaw Ga^ztowtl byl lyni ryce-
rzem, ktory, w mniemaniu ludzi wczoraj-
szych, walczyl o przegranij sprawç. Nie 
doczekal sic wiçcuznania Francji wczorajsz'j, 
nie doczekat «iç wieo uznatiia Polski wi zo-
rajszej, niewoln<'j. Francjazas dzi^iejsza, jali 
i dzisiejsza Polska sq j szcze nier,>chliwo. 
Przed kilku miesit^oaiui, zaczeto powiadac, 
zaczçto wypominac steranej<o prac^, opu 
szozonego, zapomnianego, mimo honorowe 
tytuty, sçdziwego Gasztowtta .. Dla zaraie-
nieniatych wypomnien w czyn zabraklo juz 
tchnienia w piersi zasluzonego obywatela 
kraju .. 

Dopiero kiedy calun smierci oliryt trumnç 
Waciawa Gasztowtta, wéwcz «s stawily su^ 
gromady, posypaly wience, kwieciste siowa 
uznania, rzewne apostrofy a nawet intencje 
pozgonnych honoiôw. 

Twardy duch patrjoty polslciego. unoszqcy 
sic w przesiworzu, nie sroma sic tego oby-
czaju, bo nie oJ dzis wie, ze wdziçcznosc 
dopiero u stop katafalku dla wiçkszosci sic 
zaczyna. 

0 talcie zreszti^ uznanie nie dbal. Pracowal 
dla wielkiej sprawy, tchnql ducha polskiego 
w tysiî^ce mlodych serc. nacierpiai sic, na-
bolal, napatrzyl niesprawiedliwosci az do-
czekai sic Zjednoczoaej i ^©podlegiej.. . 

1 jedynym bodaj zalem Uostojnef^o Dzia-
lacza byto, ze nie môgi Ojczyzny swej, przed 
zgonem, wlasnemi oczyma oglqdac... 

Ozesô Jego pamiçci... 
W. SCL. 

Wzrastajqcy glôd wywotuje epidemjç tyfusu, 
ospy, szkorbutu itp. Smiertelnosc jest wprost 
zastraszajiica. Epidemja szerzy sic na zacliôd. » 

OELEGACJÂ POLSKA 
n a Konferencjç P o k o j u 

Jako uzupetnienie, zamieszczonej przez nas 
nota.tki o zwiniçciu biur Delegacji Polskiej na 
Konferencjç Pokoju, otrzymujemy ze zrôdta 
nastçpujiice jeszcze uzupetnienie informacji : 

Na mocy decyzji Ministerjum Spraw Zagra-
nicznych a na propozycjç Sekretarjatu General-
nego Delegacji polskiej na konferencjç pokojowq, 
w Paryzu, biura Delegacji bçda zwiniçte dn. 1 
kwietnia r. b. 

Giôwne praçe konferencji juz sic ukoiiczyJy, 
pozostajq obecnie sprawy, zwiijzane z wykona-
niem traktatôw. Jestto jeszcze obszerny dziat 
pracy i vvymagajijoy ciijglej czujnosci, lecz wy-
maga mniej sit niz dotychczasowa praca Dele­
gacji. 

Przypominamy, iz delegatami sq obecnie, po 
ustiipieniu pp.I. J. Paderewskiego, K. Dluskiego 
i Wt . Grabskiego, — pp. R. Dmowski, St. Patek 
i Maurycy hr. Zamoyski. 

Orgaoem wykonawczym Delegacji bçdzie, 
Sekrelsimt dla Spraw Konferencji, utworzony 
p r z / Pp^elatwie. Na czele tego Sekretarjatu, w 
charakterzeSekretarzaGeneralnego, bçdzie stat 
p , Joachim Bartoszewicz z p. Gustawem Szurîi, 
jako szefem biura. 

Sckretarjat miescic slij hçdzie w gmachu Po-
selstwa na 11 bis, Avenue Kléber. 

Sekretarz Generalny Delegacji, p. Stanislaw 
Kozicki, ktôry zajmowat to stanowisko przez 
caty czas istnienia Delegacji, t. j . od stycznia 
1919 r. do f kwietnia 1920, ustgpuje pozostaje 
wszakze w Paryzu i ma sobie powierzone zlik-
widowanie biur Delegacji, uporz^dkowanie ar-
chiwum i wykoriczenie sprawozdania. 

Kilku doradcôw technicznych, ktorzy praco-
wali w Delegacji przez caiy czas jej istnienia, 

• jak prof. p. J. Czekanowski, prof. p. B. Wi-
niarsl^i i inni opuszczajii Paryz, by powrôcic na 
stanowiska uniwersyteckie. 

= N a Podolu. 
Polak Kresowy (N° 8) podaje nastçpujiicy 

obraz obecnych stosunkôw na Podolu : 
« Od 1917 r. gospodarzy na Podolu juz 14-ta 

wladza. Nie dziwnego, ze ludnosc wiejska stra-
ciia giowç i orjentacjc kto, kiedy i jak rzfidzil, 
kogo sluchac i komu wierzyc. 

Drozyzna, glôd i nçdza wzrasta z dniem kaz-
dym, wywoiywana chaosem walutowym. Nig-
gdzie chyba nie kursuje tyle gatunkôw pieniç-
dzy, ile na Podolu. Garskie, dumskie, sowieckie, 
hetmaiiskie, petlurowskie, austrjackie i polskie. 
Nikt, procz spekulautôw, nie jest w stanie okre-
slic, jakie pieniqdze s^ wazne i jaki jest ich Ivurs. 
Spekulanci wyzyskuj^ ludnosc w niemozliwy 
sposob. 

Najniezbçdniejszych towarôw absolutny brak. 
Soli, nafty, zapalek nigdzle dostaé nie mozna. 

NEKROLOGJA 

f Tydzien ubiegfy zapisai sic w Itroiiikach 
Emigracji zatobnemi zgtoskami. W dniu 18 b u . 
zmarl byt, niemal rôwnoczesnie ze s. p. Warîa-
wein Gasztowttem, podpuikownik, Wujtùech 
Rybiriski. 

Wojciech (Albert) Rybiiiski byl syneiu znl-
nierza roku 1831, urodzil sic we Fraucji byl 
uczniem Szkoly Batignollskiej, wstîipil na shizbç 
kolei paiîstwowych i lu doszedl byl, jako spe-
cjalista dziaiu taryfowego do bardzo zns- ziieizo 
staiiowiska. W cliwili wybucliu wojjiy. jako 
kapilan rezervvy, byl komendanteni jcilnej ze 
stacji wçzlowych ; nagrodzoïiy krzyzi m ^ ei;ji 
hoiiorowej za"dlug<)letiii;\.siuzbçaiiat>tçpnieawiiii-
suwaiiy lia stopieii inajora ; po uformowaMiu Misji 
Wojskowej Fi'anousko-Polskiej.zostal powolaay 
do niej 1 pelnil obowiq,iki przy boku s^uerala 
Archinarda. l-'o demobiiizacji Iranouskiej pize-
szedl byl na sluzbç poi-kf^ w randze poupulkow-
nika. Wojciech Rybiiiski byl jednym z (-zymiych 
cztoiikôw Towarzystwa byJych UcznJôvv Szkoly 
Batignollskiej, byl zarliwyui polaki^m, gariif^.yin 
sic zawsze do wszysikiego, co polskie. Dla swej 
wielkiej prawosoi i sluzbistosoi zazywat fluszaie 
naleznego mu szaounku powszechnego. 

Czesc Jego pamiçri. 
t W duiu ttibm., zmarl w Paryzu s.p. Stanis­

law Wladyslaw Kçilzierski, weteran z roku 1863 
i wojiiy roliu 1870 I i87l.Gichy pracownik, przy byl 
tu, ua Emigrat-jç, j tko mlodzieniaszeli i ziiolàl 
sobie, wlasnq i^racq, skpomny bjt zapewnic. 
k .p. Kçdzierski pozostawia po S'.bie pamiçc-
azczerego patrjoty i czlowieka uczoiwe.^o. 

= Pogrzeb s. p. WacJavra Gasztowtta. 
Pogrzeb s. p. W^acittwa Grasztowtta odbyl sic 

ubiegiego wtorku z kosciola na BatignOllach, na 
cmentarzyk w Montmorency. Nabozeiîstwo za-
lobne celebrowal sçdziwy lisiqdz pralat Léon 
Postawka, przy licznym udziale duchowieiistwa 
i pieniach chdru kosoielnego. Kosciol wypelnila 
po brzegi liczna kolonja polska, z p. Poslem 
Rzeczpospolitej na czele, przedstawicielami 
rôznych instytucji i wszystkich sfer, az do mlo-
dziezy szliolnej i dziatwy Instytutu s w. Kazimierza. 
Udzial przedstawicieli spoleczenstwa francus-
skiego byl bardzo znaczny. Zauwazylismy, po-
miçdzy innensi, senatora Noulensa,. generala 
Archinarda, cialo nauczycielskie francuskie, hr. 
de Nalècha i wielu innych. 

Ho odprawieniu modlôw, wyniesiono trumnç 
przed kosciol, pod kolumnadç, gdzie mowy za-
lobne wyglosili : imieniembylych ucznidw Czci-
godnego profesora, p. Kowalski, imieniem Rady 
Muzeum Rapperswylskiego, p. dr. Boleslaw 
Motz, imieniem Bulletin Polonais, p. dr. Pozer-
ski, imieniem France-Pologne, senator Noulens 
a nadto dwaj francuscy profesorowie, dawni to-
warzysze pracy Waciawa Gasztowtta. 

O godzinie trzeciej po poludniu, na cmenta-
rzyku w Montmorency, odbyl sic pogrzeb. Nad 
mogilîi zabral glos zacny dyrektor Szkoly Pol­
skiej, p. Alfred Budzyiiski, i rzewnemi slowy po-
zegnalswego,niçgdy,profegoraawci;!guostàtnich 
lat kolegç ciçzkiego, ofîarnego zawodu profe-
sorskiego. 

PRZYBYL TRANSPORT 
KSIAZEK I NUT POLSKICH! 

POLONIA 
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ZAKi-AD M E B L O W O - T A P I C E R S K I 

S. GUTTMAYER ^i^i^Ts ?v?iT* 
Podejmuje siQ wsze lk ioh robot dekoracyjnych 

Odnawia meble s tarozytn» 

HENRYK HUT -'^\:^,,^'°'>'-
6 6 , BUR d e P r o v e n c e , P A R I S . — Tél.: Trudaine 6 1 - 9 1 

POTRZEBNY jest zaraz dobry KRAWIEC, 
pracujîicy od sztuki amogîicybycszefempracowni 
krawieckiej. Stanowisko stale. Pisac do Maison 
MichpÀ.iS. Grande rue, à Besa'^çon {Douhs). 

T i u m a c z e n i a , poprawianie blçdôw, kores-
pondencja, przepisywanie na maszynie. Lekcje 
polskiego i francuskiego, 3 bis, rue Emile-Allez. 

CoDipaguie Générale TransatL'inlique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j f i c y c h I^j , 
I l e j i I l i e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci§.gi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e . R u e A u b e r , P A R I s ^ 

KRONIKA 
«t> w n i e d z i e l ç palmoA^r?,. 
Jiitro, w dniu 28marca,, jako w niedziele pal-

mow!),, w^Kosoiele Polskim.przy ulicy Saint"-Ho-
noré 263 bis, odbçdzie siij. o godzinie 10 i pcU 
zrana, nabozeiistwo i po.swieoenie palm. Na na-
bozeiîstwo to zaprasza wszystkich Rodakôw ks. 
pralat, Léon Postawka. 

•t>-Izba handlovra francnsko-polska. 
W dniu 17 bm. , w siedzibic Delegaoji Polskiej, 

odbyio sic pierwsze, inauguracyjne zebranie, 
maj^ce na celu utworzenie Izby Handlowe] fran-
cusko-polskiej. W zebraniu tem, ktôre odbyJo 
sic pod przewodnictwem p. Noulensa, bylego 
ministra i ambasadora, wziçli udzia} przedstawi-
ciele odnosnyoh urzQdôw francuskich, naszego 
Poselstwa 1 swiata handlowego. 

Nowo zalozonej placowce zasytamy najlepsze 
iyczenia. Ufamy, ze stanie sic ona powaznym 
czynnikiem twôrczym, ze ogarnie otwarte przed 
ni^ olbrzymie pôle dziatania i ze, w sferach 
handlowych polskich, zarowno w Poisce, jak i 
we Francji, znajdzie jaknajwiçksze poparcie. 
Ruszenie z miejsca Izby Handlowej francusko-
polskie] jest, samo przez sie, zadaniem tak po-
tçznem, ze winno ono zmobilizowac conajwy-
trawniejsze siiy fachowe. Izba Handlowa to 
realizacja stosunkôw francusko-polskich, to 
wytworzenie punktu oparcia dla wijzlôw ideowo-
polityoznych. Ufamy, ze zgromadzi ona w tym 
celu grupç specjalistôvv, ludzi, ktorzy vvylfjcznie 
poswipcq sic temu zadaniu. 

o Zvirraeamy u^vagç. 
Zwracamy uwagç naszych Czytelnikow na za-

mieszczony w ubiegiym numerze, w czçsci fran-
cuskiej. artykul p. George Bienaimé o pertrak-
tacjach z francuskiem Ministerjum o.swiaty w 
sprawie utworzenia dwudziestu piçciu stypen-
djôwdlamlodziezy polsklej, wkolegjum wj^'ancy. 
Stypendjôw tych ma bycogotem siedemdziesi^t 
piçc, ileze kurs studjôw ma byc trzyletni, po 
roku wiçc, powolanych bçdzie dalszych dwu­
dziestu piçciu uczniQW. Miodziez polska, w ten 
sposob, bçdzie miala przed soba, stojqce otwo-
rem, wszystkie wyzSze zaWady naukowe fran-
cuskie. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 

KAPIT.^I. ZAKtADOWY GO MILJONOW MAREK 

O d d z i a î y : w W a r s z a w ^ i e (1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K r a k o w i e , 
Lub l in i e , P i o t r k o w i e i R a d o m i u . 

Zatatwia na najkorzyslniejszych wârunkach wyplaly w calej Poisce wzamian zafranki, 

wplacone na jego rachunek w B A N Q U E F R A N Ç A I S E , 17 , R U E S C R I B E , W P A R Y Z U . 

P r z e k a z y do 1000 Fr . bez p o t r z e b y zez 'wo len ia " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s '. 

Blizszych informacji udziela Administracja " POLONII ", 3 lii, rue La Bruyère 

pomiçdzy 4 — 5 pp. 

ï% 
J A X E SIC 

fj^.'Rue de la Vaix . J'.'lTirs 

\ I ' ' N T Ï : C - \ H I : O 

Produits Pharmaceutiques et Chimiques 

Herboristerie - Alcaloïdes 

Pierre de Nankine, Lowenfeid & D^ 
9, r ue Richepanse , P A R I S [(VIII») 

Tél. : Centnal 0 6 - 2 7 

DAME SECRÉTAIRE SO" 'F? 
p. mois et gratif. situation facile et permanente. 
Cond. indispensables : Pers. de confiance 
absolue entre 25 et 30 ans, sténo-dactylo pari, 
anglais, français si pos. polonais ; active, bonne 
éducation, précise dans son trav. intel. supé­
rieure. Réponse dactylographiée dans toutes les 
langues de sa connaissance : GORDON, 13, rue 
Vignon. 

CHARLES SEMMEL KUSNIERZ 
Création de Modèles 

21, Bou leva rd Malesherbes , P A R I S 
Tél. : Elysée 42-56 

Pôrady prawne, sprawy przed trybunai.imi : 
handlowym, pokoju i prud'hommes, etc. przez 
Adwokata. Zglaszac sic w godz. od lO-ej do H-ej 
-rano, 3 bis, rue Emile-Allez. 

g F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S g 

g E. ROSNER & C' I 
w 4 8 , r u e d u O o l i e é e , P A R I S (3^] y 
O Tél. : Elysée 21-46 " 

Af3e3C3O000e3OOO0OO0QOO0OOOO0CXX: xoÂ 
Specjalna delegacja byla przyjçta, w tej 

sprawie, przez ministra oswiaty, p . Honnorata, 
ktory wvrazil catkovvit:^ sw:j na ten plan zgodç 

Wiadomosc ta jest bardzo dla naizych stosun­
kôw z Francjq doniosia. 

-«» Marka polska spadla... 
Kurs marki polskiej chwilowo spadl raptow-

nie .. Za jednego franka placono w Warszawie 
ostatnio juz Umarek polskich !... 

Do teffo klçskowego kursu przyczynily sic 
bezpoârecinio ostatnie strejki i niepokoje, ktôre 
z reguty wywolujij., przedewszystkiem w Poisce, 
chçc nabywania banknotéw zagranicznych. 

Dla wysylajqoych pienif^dze do Polskiisq to 
wyjîjtkowopomyslne kalkulacje ! 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

QJ i6 i . Boulevard Haussmann, PARIS - Tél. Elysée 07-71 

Â Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
T bronzy, makaty. 

u.-msè'-mm' -m»- -«•;î  -» -m»- -*6'S*- '^»- i 
i FUTRA — WYROBY F U T R Z A N E | 

\ REPARACJE — PRZEROBKI j 

^ 
S. BESTER 

•5-3, P u e d ' H a u t e V i l l e — P R Î ^ I S 

(âï) 

Î : ̂ €1®^-«I»—€©!»—«t»^ id^ -« l i» - -« i» - -€1»-n 

L f •BIUII 
K R A W I E C M ^ Z K I 
20, li' Montmarire, 20, Paris 

TéUph. Louvre 26 -79 

f PHOTOQRAPHIE d'ART et de SPORT f 

I PAUL DEMÉZY | 
•^ 9 , avenue de la G r a n d e - A r m é e ^ 

•i P A R I S (place de l 'Etoi le ) ^^ 

I • • '4 
I Zalozyciel i Wtasc ic ie l B. BRZESKI i 
k Fotografje artystyczne i paszportowe X 

^ .̂$»-*t«- |̂!^-K$>^-!4^- t ^ - i ^ - •**»-«$*-!4<-^*-k$*-:<J>...^..^ 

r BIENENFELD JACQUES i 
KI1PI11P • ^^^^^^ Drogie Kamienie, 
I \ U r U J D . Bizuterje okazyjne. 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

r«/«}j/i. .CENTRAL 90-10 ï 

WAZNIEJSZE INSTYTUCJE POLSKIE 
W PARYZU 

Tey^"pÏÏfÎ3:r ' '^^" ^̂ '̂ " - - «1*^-
.rPl'^''""'"' ^"^«''«.15. avenueGeorire-V Telef Elvsée 1 -̂86; 19 87; 19-88. 'K^ v. lelel. niysee 

Telef. Passy 68-3/; 68-39 e Î T 6 8 ' 4 " " " " 
Pols/aKonsulatGeneralny, 5, rue Godot-de-Mauroy, 

od 2-5 ' Paszporty wydaje od 9-12 i 

C . ^ S e S r ^ , ^ r ^ ' ^ ° ^ « ^ - / - ^ - - do 

S - f p ^ ' f re;!- "•"« "l̂  Chaaaleilles. 

d o ? î p "' ^' ^I"«' d'Orléans. Otwarta od 

odTdolp^p! '" '" ('̂ °'"-°'̂ ^y"°o^^^)- 6,quaid-0rléans, 

Bruyère, od 2 do 5 pp. Telefon : Trudaine 61-42. 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

I - PARIS. — IMP. LEVÉ^ 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I & G*°, Editeurs-Fondateurs. 


